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Si Wuniiwîr voiilail opérer sur Manloue avec une partie de 
M*ik forum, il fallait qu'il donnât à la division Meszaros 2,000 ca- 
suimtht «50 fnècta de canon et un équipage de pontons, qu il h 
dirigfjAt non »ur Vérone mais sur Albaredo où elle aurait jeté on 
ponl tû H<! serait portée à tire-d'ailc sur Mantoue. La place eût 
M^', débloquée;, les derrières de l'armée fort inquiétés. Vérone 
pouvait ^'Ire pris h revers. La garnison de Mantoue ainsi ren- 
for(îé(! pouvait se maintenir longtemps maîtresse de la cam- 
fmgne. f.e maréchal se fût alors retiré de Bassano avec ses deux 
autres divisions, ses parcs et son état^major sur la Pîave. 
l/armée française eût été obligée par sa gauche de se tenir sur 
la vallée de TAvicio en avant de Trente ; par son centre sur la 
Piave, pour s'opposer au corps principal de Tarmée et enfin 
d'accourir sur ses derrières h Mantoue pour rétablir le blocos. 
C'était bien de la besogne pour une petite armée, et cela pou- 
vait donner lieu à des changements de fortune. 

Le maréchal laissa mal à propos dans Legnago 1800 hommes 
et plusieurs batteries; la retraite ne lui était plus possible dans 
la direction de l'Adige où était toute l'armée française. Il fallait 
qu'il gagnîU Mantoue; si cela ne lui était pas possible, il lui était 
plus facile encore d'entrer à Milan que de retourner à Legnago. 
il s'affaiblit et sacrifia du monde inutilement. 

En 1759, Frédéric lutta avec 130,000 hommes contre 180,000; 
mais cette année, comme les précédentes, ces 180,000 hommes 
furent de nations différentes, sous des commandements indépen- 
dants, agissant isolément sur des points de frontières fort éloi- 
gnées et n'apnt aucun accord entre eux. 

Le corps du prince de Wurtemberg, placé au camp de Col- 
berg était un faute; c'était disséminer ses troupes, c'était les 
paralyser pendant les trois quarts de la campagne sans aucun, 
but. Ce corps affaiblissait Colberg au lieu d'en accroître la force, 
puisqu'il exigeait des magasins immeûses, et enfin l'ennemi était 
maître de la terre et de U mer; ce corpe devait finir par êtj?e pris^ 
par la famine. 

Le 26 (1796), l'armée du Rhin u'avait quet 40,000 koames s«r 
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n*oblenir aucun résultai; la possession dlnsprûck était d'une 
tout autre importance, l'armée se fût alors trouvée en ligne sur 
rinn. 

Le duc d'Yorck a perdu la bataille de Bergen, qu'il devait 
gagner, parce que la veille, dans le dessein de tourner Tarmée 
gallo-batave, il détacha Abercromby sur Hoorn avec 15,000 
hommes, le tiers de son armée, de sorte que, le 19, pendant la 
bataille, Abercromby était à sept lieues du feu, cantonné h 
Hoorn, autant valait-il qu'il fût sur la Tamise; toutes les règles 
de la guerre proscrivent de pareils détachements, mais surtout 
dans des pays tels que la Hollande, où une digue coupée met un 
obstacle ini'ranchissable entre le détachement et Tarmée (1799). 

G*> Grisot. 

(A eontinuern) 
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cause. Beaucoup de nos camarades, la majorité, s'imaginent 
qu'il faut être passé par l'École de guerre pour faire un thème 
ou une étude de tactique appliquée. Ils ignorent aussi la manière 
de rédiger les problèmes et de diriger les exercices. Il ne se ren- 
contre guère d'ouvrages pour les guider; à ce point de vue 
notre littérature militaire est pauvre jusqu'à la disette. 

En lisant l'ouvrage du commandant von Lûtgendorf, il a 
semblé que les principes qui doivent guider un chef dans sa 
tâche d'instructeur tactique de son corps d'officiers étaient tracés 
de main de maître. On y trouve des notions claires sur ce que 
doit être l'exercice de tactique appliquée à simple action, celui 
qui convient au débutant. L'instructeur, faisant agir l'ennemi, 
calcule son rôle de manière à inculquer à ses officiers les prin- 
cipes qu'il juge utiles. Il peut graduer les exercices, faire res- 
sortir les fautes. 

Plus tard, les exercices à double action viendront compléter 
l'instruction. 

Cette traduction sera largement récompensée, si elle peut faire 
naître un centre d'études tactiques, habituer quelques officiers h 
prendre une décision et à rédiger de véritables ordres. 

H. D. 
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sur laquelle on échafaudera le thème lacticiue. L'organisation, 
l'armement, la manière de combattre modernes ont modifié le 
développement de l'action, qui serait toute autre qu'elle ne fut. 
C'est, par conséquent, à Tissue de l'exercice seulement que le 
directeur peut indiquer les données historiques, exposer la suc- 
cession des événements réels dans un récit intéressant et vivant. 
Il provoquera ensuite les réflexions des officiers sur les raisons 
qu'ils ont eu d'agir autrement que dans la réalité historique. 

Si Ton choisit une situation historique comme sujet d'un thème 
tactique, il semble qu'il y ait lieu de procéder de la manière sui- 
vante : 

1® Déterminer, d'après les données historiques, la situation 
initiale; 

2o Donner les renseignements sur l'ennemi, en se bornant à 
ceux qui paraissent avoir été effectivement connus; 

3° Rédiger les ordres qui résultent de la manière d'apprécier 
la situation tactique et de la décision prise; 

4-0 Le-directeur indique les événements qui se sont déroulés 
dans la réalité; 

5° Comparaison des événements historiques et du développe- 
ment de l'exercice tactique. 

Les avantages des exercices tactiques ainsi compris sautent 
aux yeux. C'est pour les officiers une occasion d'études person- 
nelles sur un combat livré par notre glorieuse armée. Ils ap- 
prennent à connaître les frottements qui, dans la réalité, ont 
influé sur l'exécution. L'image de la guerre s'offre à eux dans la 
mesure du possible, leurs sentiments patriotiques se fortifient et 
leur inspirent le désir d'égaler les vertus guerrières de leurs 
prédécesseurs. Dans les temps troublés où nous vivons, c'est un 
résultat qui a son importance. 

Ces quelques lignes suffiront également h montrer avec quel 
soin celui qui dirige un exercice tactique doit opérer s'il choisit 
une situation historique. Beaucoup sont au-dessous de leur tâche. 
Un chef de corps fera donc bien d'y regarder à deux fois avant 
de choisir l'officier auquel il confiera une semblable mission. 

Baron Casimir de L tgbndorf. 

Major au corps d*état-major austro-hongrois. 
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(jner soi-inôme. Il se compose de petits rectangles, découpés 
dans une feuille de plomb un peu épaisse, et représentant, à 
rt^cliolle du plan sur lequel on opère, des compagnies, batail- 
lons, escadrons, batteries, massés, déployés ou en formation de 
marclio. l^our rendre les pions maniables, on est, en général, 
oblij^é d'augmenter une de leurs dimensions. Les rectangles sont 
peints en deux couleurs, de manière à représenter les deux partis 
en présence, en général rouge et bleu, ainsi que blanc. Cette 
coloration est obtenue facilement avec des couleurs analogues au 
ripolin. Pour les signes conventionnels, on se conforme à ceux 
(ïv raidemémoire d'état-major. Sur le terrain, les signes conven- 
tionnels peuvent être reportés sur des punaises qu'on pique sur 
la cartes 

Los cartes dont on se sert sont d'abord la carte au 1/80Ù00. 
Mlle suffit pour les marches, les cantonnements, les avant- 
p()st(^s, etc., et pour toutes les phases qui précèdent la ren- 
e.onlre des partis. Pour le combat, il faut des cartes à grande 
éehelh», 1/!2()()00 ou 1/10000. On peut, ou bien se procurer des 
earles(l(»s environs de garnison, ou bien faire faire des agran- 
dissements photographiques ou des amplifications au 1/80000. 
La carte est ensuite coupée en rectangles de 40 centimètres sur 
fit), ([ui sont collés sur du carton épais. Pour l'exercice, on 
assemble autant de ces rectangles qu'il est nécessaire. 

Dans le cours d'un exercice, si l'on fait venir les officiers, on 
mas(|ue avec du papier les dispositions de l'ennemi, n'en laissant 
pnraiire (|ue ce qui est connu déjà des intéressés ou vu directe- 
ment par eux. 

H. D. 
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CHAPITRE VI. 

LES BALLONS DIRIGEABLES. 



I. — Généralités. 

Définition. -7 On admet aujourd'hui qu'un ballon pourra être 
considéré comme dirigeable, lorsqu'il pourra revenir à son point 
de départ et qu'il aura pu marcher malgré une vitesse de vent 
bien définie. 

Importance. — On comprend l'importance qu'aurait, au point 
de vue militaire, la découverte de ballons de ce genre. Ainsi 
qu'on Ta dit déjà, on pourrait alors faire des reconnaissances 
tactiques complètes donnant, pour la guerre de campagne, les 
renseignements les plus précis sur tout un théâtre d'opérations, 
sur les dispositions ou les mouvements d'ensemble de l'ennemi. 
Dans la gtterre de siège, il serait possible non seulement de faire 
sortir les ballons d'une place assiégée, mais encore d'y en faire 
entrer, pour donner des nouvelles détaillées du reste du pays, 
se concerter pour des opérations combinées, pourvoir au besoin 
4a place de certaines choses essentielles qui pourraient lui faire 



^ Voir les livraisons de 1899. 
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possibles au-dessus de vitesses de 20 mètres h la seconde, ne soiïl 
capables alors que de porter des poids très réduits, tout en se 
heurtant à de grosses difficultés de réalisation pratique, d'essor 
et d'atterrissement. 

M. le colonel Renard a fait, en 1892, une très intéressante 
conférence sur Taviation. Tout d'abord, le colonel est d'avis que 
le problème de la navigation aérienne peut être résolu aussi bien 
par l'aviation que par les ballons, et que ces deux moyens doi- 
vent se prêter un mutuel appui. En effet, si le ballon suffit pour 
se maintenir dans l'air, il lui est bien moins facile qu'à l'aviation 
^e marcher dans une direction déterminée, malgré le vent, tandis 
qu'au contraire, pour l'aviation, le problème est de se maintenir 
•en Tair. 

En examinant l'allure des oiseaux qui, pour quitter le sol, ont 
besoin de vigoureux coups d'ailes, alors qu'une fois lancés dans 
l'atmosphère, ils se maintiennent avec la plus grande légèreté 
et aisance, le colonel Renard fait ressortir que le mouvement 
dans l'air facilite la sustension, et cela d'autant plus que la 
vitesse du vol est plus grande. Il en conclut que, en vertu de 
cette distinction essentielle, un aéronef devrait posséder deux 
sortes d'organes : les uns, excessivement puissants, pour quitter 
le sol, et les .autres, plus faciles à mettre en mouvement, per- 
mettant de parcourir l'espace avec une moindre dépense d'éner- 
gie. 

C'est pourquoi Ton considère, h l'école de Chalais-Meudon, la 
solution du problème de l'aviation comme la vraie solution mili- 
taire de la navigation aérienne. L'emploi de ballons h gaz plus 
légers que Vair, pour essayer de résoudre le problème de la di- 
rection, n'est qu'un moyen transitoire, en attendant que l'on 
possède un moteur assez puissant et assez bien combiné pour 
soutenir un aéroplane plus lourd que l'air dans l'atmosphère. 

III. — Courants atmosphériques. 

Utilisation, — Pendant un certain temps, on a cherché, comme 
moyen de direction des ballons, à utiliser les courants aériens 
superposés; mais, après des études et des expériences aériennes, 
on y a renoncé à peu près, car ces courants, quand ils existent, 
sont irréguliers, peu connus et violents. 
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DE 



LA TACTIQUE DE CAVALERIE. 



Les transformations de la tactique de la cavalerie pendant ces 
dernières années n'ont échappé à personne. Depuis la guerre de 
1866, qui a orienté dans une nouvelle direction le rôle de cette 
arme et ses procédés tactiques, les guerres récentes et, après 
elles, les grandes manœuvres qui deviennent de plus en plus les 
répétitions générales des guerres futures, ont marqué les étapes 
de cette orientation nouvelle qui, maintenant bien définie, permet 
d'augurer du rôle de la cavalerie dans les guerres de Tavenir. 



* 



« L'art de la guerre consiste le plus 
souvent à reconnaître Tennemi et à 
savoir l'égarer. » 

(Napoléon.) 

On ne saurait mieux choisir que cet aphorisme pour démontrer 
la large part faite à la cavalerie dans Tari de la guerre. 

Sans doute, les perfectionnements de l'armement et Tappari- 
tion des nouveaux engins de guerre ont pu faire désespérer la 
cavalerie de continuer le rôle important qui Ta illustrée dans les 
campagnes anciennes; mais, justement jalouse de son dévoue- 
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PREMIERE PARTIE. 

(Sieitc.) 



CHAPITRE III. 

liBS OFFICIERS SORTANT DU RANG. 

Si l'avenir est aux officiers brevetés, il existe une classe d'oftl- 
ciers dans Tarmée, pour laquelle cet avenir est fermé de parti 
pris et qui mérite d'être traitée avec plus d'égards. Nous voulons 
parler des officiers sortant du rang, c'est-à-dire des écoles de 
sous-officiers. 

Une nouvelle expression, dont nous nous occuperons plus loin, 
leur donnera te dernier coup. Ce sera le prétexte pour leur enlever 
la médiocre part qui leur a été dévolue jusqu'ici. 

La nouvelle génération de ces officiers est encore victime du 
préjugé établi contre leurs aînés sortis du rang avant la guerre 
de 1870-71, eft qui ont été rendus responsables de nos désastres. 

Bien que les procédés de recrutement aient été modifiés et qu'ils 
ïie ppésemten* «que peu d'analogie avec ceux d'autrefois, le trai* 
tement est resté le même. On demande des garanties h ces offi- 
ciers, mais toutes ces garanties ne comptent pas devant le parti 
pris de personnes qui, non seulement ne veulent pas revenirjà 



1 Voir la Uyraisou de mars 1899. 
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S inriliif* plus facilement devant le mérite que devant le souvenir 
fies aiioWres, 

IVnnottre au\ mériter de se montrer et ne récompenser que 
iMMi\ n^^llonuMU nHX>nnus et constatés, est la seule solution bon- 
niMc. 

t>n n estime (>as suffisamment les officiers sortant du rang 
|»our k^s fain' jouir des avantages concédés à leurs collègues des 
Jurandes M>U*s, mais on ne craint pas, dans les corps, de les 
ohariîor de loutes U*s fondions ^HMiibles et ingrates. A eux 
Unilo^ Ion peinos. mais h*s nVompenses. ils ne doivent pas les 
(NMinaUn\ 

IVur n^ster dans lt*s limites d'une saine appréciation, nous 
tloxtMis dtVhm*r qu'ils ne méritent }>as en général les reproches 
qui leur soûl iulligés. Ils sont encore là victimes des mauvais 
MMiveuirs laissés |uir certains de leurs atnésde Tancienne armée, 
i^ qui Ton n'prrK'hait trop de manque de tenue et des habitudes de 
pan'sM^ cl do dolKiuchtv 

Honnous sur cette question quelqut^ appréciations d'auteurs 
dttloivniN. qui nous |M^nneltront de juger des résultats obtenus 
aviv la catéf7«>rio d'olliciers dont nous nous occupons, selon la 
m uù^nMlont ils ont été traités à diverses époques. 

tlfMjui rosuilera du traitement actuel, nous le trouvons dans 
un ouvrage anonyme publie en 1884, intitulé La Puissance fran- 
V99ést : 

« Il se serai! dit (le jeune homme de petite bourgeoisie, si 
anjourirhui il ne (Hiuvait étiv nommé officier qu'à 30 ans au lieu 
de "Î.N en moyenne^ : u Je n\u jamais eu qu'une culture assez 
.1 i^lemonlaiiv : me voilà cependant officier; à environ 40 ans, je 
* serai capitaine, et à moins d'événements, jusqu'à ce que j'aie 
»• dnMl à ma retraite, je n'en demande pas davantage. )> 

w Au lieu {\o cela, arrivé de bonne heure, quelles seront ses 
rélli^Mons f II tnMiveni qu'il vaut bien les élèves de Saint-Cyr ; il 
so le dira, carions les élévesde Saint-Maixent ne manqueront pas 
di» se le iWïv entn^ eux, et par conséquent tous les mécomptes 
quM ivncontrera sur sa route, en se voyant laissé en arrière par 
ses camarades estampillés de Saint-Cyr ou de l'École de guerre, 
tomberont sur lui avec d'autant plus de force, l'aigriront, le las- 
S(»ront, et, le plus tôt qu'il le pourra, il jettera le froc aux orties. 
Vous ne regretterez pas ce découragé, et peut-être aurez-voùs 
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inale. Les résultais de nos recherches figurent dans le tableau 
ci après : 

Sons-Uenteiiants provenant des sous -officiers, nommés 
pendant les années 1867 et 1869. 

(Fiforant sar l'Annuaire de l'Infanterie de 1880. — Le premier établi 

pour cette arme.) 



AGIS 

i Li.H«llirAT10M 

4e 

••M-UMteaaiit. 



ANNÉBS 



1867, 



1869. 



OBSEIVATIOKS. 



îlans 


1 

3 

4 

3 

49 

21 

22 

28 

22 
31 
36 
38 
27 
11 

7 
10 

8 

6 

1 

4 

» 

1 


A 


a aDS 

23 ans 


3 

7 


Î4an8 


5 


âSaos 


10 


26 ans 


17 


27 ans 


26 


28 ans 

29aB8 ; 

30 ans 


18 
28 
28 


^ aos 


34 


32 ans 


24 


33 ans 


29 


34 ans 


37 


36 ans 


29 


36 ans 


17 


37 ans 


15 


38 ans 


7 


39 ans 


5 


40 ans 


1 


44 ans 


» 


42 ans.... 


2 


43 ans ." 


» 






Totaux 


316 


342 



Des chiffres contenus dans le tableau qui précède, il ressort 

que, dans l'ancienne armée, Tâge moyen des sous-officiers, à 

lenr nomination de sous-lieutenant, était de 31 ans. Cet âge 

avancé pouvait, dans une certaine limite, justifier leur mise h 

l'écart pour l'avancement au choix, puisque la plupart étaient 

nommés sous-lieutenants à Tâge où leurs collègues des grandes 

écoles étaient promus capitaines. Ils n'arrivaient donc à ce dernier 

grade que dans des conditions défectueuses. Nous avons vu les 

motifs de leurs nominations tardives. 
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sous-ofBciers peu anciens de service, Tavancement serait arrêté 
pour longtemps, après avoir été donné trop prématurément. » 

On nous objectera que le sujet n'est pas le même, nous le 
savons parfaitement ; mais, malgré cela, les mômes causes pro- 
duisent toujours les mômes effets, qu'il soit question de sous- 
ofRciers ou d'officiers. La nature humaine est soumise à des 
règles avec lesquelles il est impossible de transiger. 

Ce que le Ministre prévoit pour les sous-officiers se produirait 
pour les officiers si le rajeunissement des cadres était opéré au 
moyen de promotions prématurées. Les officiers ne méritent-ils 
pas d'être traités avec autant de ménagements que les sous- 
officiers ? 

N'est-il pas préférable de calmer quelques impatiences que 
de sacrifier, sans raison sérieuse, les intérêts légitimes du plus 
grand nombre ? 

NoQS verrons plus loin qne le général Lewal est entièrement 
de notre avis. En s'élevant contre les avancements prématurés, 
il constate que ces avancements n'ont généralement pas été 
avantageux pour l'armée. 

Charles Roche. 
(il continuer.) 
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plupart malades et invalides, à Olmùtz; 400 hommes k Bnlnn; 
200 hommes à Ungarisch-Hradisch; enfin, à Glatz, sur les fron- 
tières dL^ Bohême et de Silésie, 1700 à 1800 hommes, sous h^s 
ordres cl.1.1 lieutenant-colonel de Fontanella. 



- Position des armées antrichiennes à la fin 

de Tannée 1741. 

La gpsinde armée autrichienne ne put, malheureusement pour 
Marie-Tliérèse, parvenir à obtenir les résultats qui devaient, dans 
l'esprit c3e la reine, être la conséquence de son mouvement sur 
la Boh^cne. 

Au commencement de novembre, la Saxe, entrée dans la coa- 
lition contre Marie-Thérèse, avait poussé vers Prague une armétî 
de 20,000 hommes, commandée par Ralowski, pendant que, 
d'im a.\xtre côté, Charles-Albert se portait vers celte ville, où il 
cotnptsLÎi ramasser la couronne de saint Wenceslaw. 

La gramison de Prague était si peu nombreuse, Tenceinte de la 
place si vaste, que, pour empêcher sa chute, il eût fallu marcher 
à grandes journées et offrir aux alliés, sous ses murs mêmes, la 
bataille dontje gain seul pouvait la conserver h la reine. Le mau- 
vais temps^ la pénurie des vivres ralentirent la marche de Tar- 
mée autrichienne. Son chef, le grand-duc, n'était pas un homme 
de guerre, et Neipperg, dont il écoulait les conseils, intimidé par 
les éc\iecs qu'il avait éprouvés pendant la campagne précédente, 
sachant de plus que l'armée n'avait plus confiance eu lui, 
n'osait Juj recommander les résolutions énergiques qu'il impor- 
tait de prendre. 

1^6 27 novembre, à son arrivée à Beneschau, le grand-duc 
apprit que Prague était depuis deux jours au pouvoir des alliés. 
CefiUpour lui comme un coup de foudre; il retourna avec pré- 
cipitation sur ses pas, et ce fut, ajoute Frédéric, moins une 
retraite qu'une fuite \ Son armée vint prendre ses quartiers 
d'hiver sur la ligne Deutsch-Brod— Tabor— Pisek, d'où elle 
devait couvrir le flanc droit de Khevenhiiller. La plus grande 



» Frédéric II, Histoire de mon Temps, chap. IV. 
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partie de la cavalerie s'établit, avec Lobkowitz^ dans les cercles 
de Czaslau et de Chrudim. 

Un peu plus lard, à la nouvelle du mouvement d*un corps 
allié, dirigé de Prague sur Budweis pour rétablir la communi* 
cation avec Linz, le grand-duc donna à son armée Tordre 
de se concentrer à Budweis. Le 28 décembre, il se porta de 
Budweis sur Protivin, et rencontra, ce même jour, les Franco- 
Bavarois, dont il s'exagérait la force. N'osant pas s'engager 
sérieusement, il ramena son armée à Budweis. 

A la fin de 1741 , l'armée principale forme dans ses cantonne- 
ments deux groupes distincts et séparés : l'un, à Budweis, a 
devant lui un corps ennemi qui occupe Pisek; Tautre, le corps 
Lobkowitz, s'est i^etiré devant les Saxons et les Français de 
Polastron* sur Deutsch-Brod. 

Dans la basse Autriche, KhevenhuUer a passé l'Enns, le 30 dé- 
cembre, et commencé la série d'opérations qui devaient réparer 
les insuccès de Bohême et rétablir un peu les affaires de Marie- 
Thérèse. 

Major Z. 

[A continuer,) 



* Jeau-Bapliste, comte de Polastron, lieutenant général des armées da roi 
mort en 1742. * 
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A PROPOS 



DE 



LA LOI SUR LE RECRUTEMENT. 



Depuis quelque temps l'opinion publique se préoccupe beau- 
coup, et h juste raison, de la loi actuelle sur le recrutement, 
qu'elle ne trouve pas à son gré. 

La loi de 1889, en réduisant le service h trois ans, a été un 
Irompe-rœil, une machine électorale, dont on aperçoit chaque 
jour les défauts. Les seuls, comme toujours, auxquels la loi a 
profilé, sont les fortunés, au détriment des pauvres diables (\m 
sont encore une fois bernés. 

Quant îi l'armée', elle en a souffert, elle en soufl're et en souff'rira 
encore longtemps, à moins qu'on ne se décide h reviser la loi 
actuelle 'dans un sens plus favorable h l'armée et à ceux qui 
payent entièrement Timpôt du sang en nature. 

Principaux griefs contre la loi actuelle. — C'est principale- 
ment dans la distribution des dispenses que résident les abus les 
plus criants et ceux qui sautent le plus aux yeux. 

Pourquoi ne demander qu'une année de service aux catégories 
ci-après : fils aînés de veuves dans l'aisance; élèves d'écoles de 
toute sorte dont le nombre s'accroît de jour en jour? 

A un autre point de vue, pourquoi, parmi les dispensés, les 
uns font-ils leur année de service comme officier, tandis que les 
autres la font comme soldat? 

/. de$ Se. mil. iO« S. T. IL \^ 
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Quelle règle a-t-on suivie en cela ? 

Qu'on admette la chose pour les élèves de TÉcole polytech- 
nique qui entrent dans les services civils ou qui démissionnent, 
cela se conçoit jusqu'à un certain point; mais encore aera-t-iî 
désirable de les envoyer passer quelque temps à l'École d'appli- 
cation pour les militariser davantage avant de les verser dans les 
corps de troupe. 

En majeure partie, les élèves de l'École centrale font leur année 
comme officier, tandis qu'on a refusé cette faveur aux élèves de 
l'École des mines de Saint-Étienne, aux étudiants en médecine, 
aux aspirants vétérinaires, qui possèdent au moins aotaiit de titres 
universitaires qu'eux, d'un autre genre, j'en conviens, mais qui 
ne les préparent pas mieux au service militaire. 

Enfin, pourquoi la dispense n'est-elle conférée qu'à un très 
petit nombre d'élèves des écoles d'arts et métiers? 

Donc abus, passe-droits de toute sorte,, système vicieux à 
réformer. 

Contre de tels abus, une revision de la loi s'impose; mais per- 
suadons-nous bien qu'il y a et qu'il y aura toujours impossibilité 
absolue à répartir également entre tous les charges militaires, 
aussi bien en temps de paix qu'en temps de guerre. Je suppose 
que personne ne se fait illusion là-dessus. 

Par conséquent, dans la revision à entreprendre, il ne faut pas 
chercher une égalité irréalisable, mais bien plutôt établir un sys- 
tèmo équitable et compensateur, qui permette de corriger les iné- 
galités et les duretés de la loi actuelle, sans rien sacrifier de l'in* 
térêt militaire du pays, le premier et le plus important de tous 
ceux à considérer. 

Propositions, —Nous n'avons pas ici la prétention de présenter 
un projet de loi complet sur la matière; notre rôle sera plus 
modeste, nous nous bornerons à signaler les points essentiels 
([ui ont besoin d'être mis en évidence, lorsque la revision de la 
loi en cours sera entreprise. 

Nos propositions contiendront en germe l'ossature d^une loi de 
recrutement qui nous semble rationnelle pour l'époque. 

Bien qu'il serait à désij'er, pour des raisons purenent mili- 
taires, qu'on revint au service de cinq ans, avec une deuxième 
portion du contingent faisant de six mois à un mn, nous ne 
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D'ailleurs, au point de vue social, est-ce qu'il n'y aurait pas 
quelque intérêt à restreindre le nombre des aspirants aux pro- 
fessions libérales, qui est aujoiird'hui hors de proportion avec 
les besoins du pays? 

En 1889, on a supprimé le volontariat qui rapportait une 
somme assez rondelette au pays; en somme, c'était un impôt 
prélevé exclusivement sur les riches, dont ils bénéficient aujour- 
d'hui sous prétexte d'égalité. 

Jadis, les volontaires payaient 1500 francs la faveur de faire 
42 mois de service, jour pour jour; à l'époque actuelle, la même 
catégorie de jeunes gens ne fait que 10 mois environ et ne paye 
rien. 

On objectera que dans le système que je préconise les bour- 
siers peu riches (car il y en a qui le sont relativement) seront 

privés de la dispense; qui empêchera ceux qui ont donné des 

Bourses à des jeunes gens, pour faire leurs éludes, de compléter 

leurs bienfaits en payant leur exonération ? 

Nota.— Au point de vue des boursiers, si nous aUons au fond des choses, 
on peut les' classer en quatre grandes ratégories, savoir : 

û) Boursiers qui se destinent à l'enseignement primaire, élèves des écoles 
normales Le projet leur maintient la dispense. 

^) t^emôrae pour les boursiers des écoles religieuses, séminaristes, etc., qui 
se préparent à devenir prêtres, ministres ou rabbins. 

^) BoQrsiers des écoles militaires : n'ont pas besoin de dispense, puisqu'ils 
veule/it embrasser la carrière militaire. 

. ») Enfin, boursiers qui se préparent à renseignement secondaire ou supé- 
ï^ew et qui sont en petit nombre. L'université pourrait payer l'exonération de 
ceux qui i,»en ^^^ p^g \q moyen, en exigeant d'eux un engagement qui com- 
V^^ le sacrifice qu'elle ferait. 

Quapt aux autres boursiers, peu nous importe les carrières auxquelles ils 
«destinent L'Etat n'a pas à s'en préoccuper. 

ajournements. — Pour adoucir les duretés d'une loi qui pèse 
""ïî poids bien lourd sur la société, et faciliter les éludes de 
certaines catégories de jeunes gens, nous sommes d'avis qu'on 
soit large dans les ajournements à accorder, pourvu qu'ils soient 
motivés. 

I^a préseùce sous les drapeaux d'hommes plus Agés présente 
plus d'avantages que d'inconvénients. 

Outre les ajournements pour cause de santé ou de faiblesse de 
constitution, qui seraient de droit, nous proposons qu'on y ajoute 
les ajournements à accorder aux étudiants en médecine et aux 
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Incorporés pour un an 76,000 hommes. 

Incorporés pour deux et trois ans 134,000 — 

Total 230,000 hommes. 

Combien d'exonérations à espérer? Le chiffre est difficile h 
préciser; néanmoins, je crois qu'on resterait au-dessous de la 
vérité en les fixant à 30,000. 

Marchons pour 30,000, qui, h 1000 francs, procureraient une 
recette de 30,000,000 de francs, qu'on répartirait comme il suit : 

75,000 hommes renvoyés après trois ans de 

service 7,500,000 fr. 

15,000 hommes renvoyés à deux ans et demi. 3,750,000 

30,000 anciens soldats à 200 francs 6,000,000 

Resterait pour l'entretien des sous-officiers. . 12,750,000 

Total égal. . . . 30,000,000 fr. 

Recrutement des officiers de réserve. — Avant de terminer, et 
bien que cela sorte un peu du cadre tracé, je tiens h dire deux 
mots sur cette question. 

I^e recrutement des officiers de réserve serait ramené à ce qu'il 
était au temps où le volontariat florissait; seulement, on ne grou- 
perait à part que les jeunes gens qui auraient une instruction 

convenable et suffisamment étendue pour l'occupation de pareils 
postes. 

^ ^afin de leur année de service, les candidats h ces fonctions 
subiraient un examen au point de vue militaire; les mieux 
classés seraient proposés pour officier de réserve; les autres, pour 
adjudant ou sergent. Tous seraient nommés caporaux avant leur 
."^P^ft; puis successivement aux autres grades, au fur et à 
mesure des besoins. 

Au sujet du recrutement, nous pensons avoir traité tous los 
points saillants et essentiels; mais sachons que, au point de vue 
militaire, il faut faire abstraction des mots : liberté, égalité; 

m 

puissent nos législateurs, h qui appartient le dernier mot dans 
ia question, ne pas l'oublier et faire en sorte d'y suppléer, 
en introduisant dans la loi à venir deux principes consolants : 
FéguHéeX la fraternité, qui ne sont pas très développés dans la 
loi actuelle. 



154 JOURNAL DES SCIENCES MILITÂLBES. 

Le système compensateur est à même de les procurer; aussi 
Tavons-nous pris pour guide dans cette étude, car il garantit les 
intérêts de Tarmée et il procure quelques soulagements à ceux 
4iui supportent tout l'impôt du sang en nature. 

Pas de privilèges sans compensations. 

Commandant Ragrot. 
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Mat 1899. 



L'ARMÉE COLONIALE 

ET SON ORGANISATION. 



I. 

NÉCESSITÉ DE CETTE ORGANISATION. 

Depuis bien longtemps, trop longtemps, hélas I une loi sui* 
* organisation de notre armée coloniale est sur le métier, mais, 
vraie toile de Pénélope, elle n'aboutit jamais. Pourtant, des évé- 
nements récents et douloureux ont démontré que la solution est 
plus urgente que jamais et que Timpuissance si extraordinaire du 
Parlement et des ministres doit cesser sans retard, car la situa- 
tJun qui en résultait, anormale jusqu'alors, est devenue critique. 

*^'ous savons bien qu'un projet d'organisation de cette armée 
est soumis aux délibérations de la Commission de l'armée. Mais 
celle-ci, fortement divisée et tiraillée en sens divers, ne se hîlle 
que lentement, probablement parce qu'elle ne saurait se soustraire 

•^. <fei Se. mil. 10« S. T. IL \V 
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émanant, soit du ministère de la guerre, soil du ministère de la 
marine. Mais leur discussion n*a jamais pu réunir Tapprobalion 
des deux Chambres, qui, de guerre lasse, se sont mises d'accord 
simplement pour voter, le 30 juillet 1893, un projet restreint ne 
concernant que le recrutement des troupes coloniales. Celles-ci, 
aux termes de la loi du 15 juillet 1889, ne comprennent que 
rinfanlerie et Tartillerie de marine. 

D'après la loi de 1893, ces troupes se recrutent exclusivement 
au moyen d'engagements volontaires pour trois, quatre ou cinq 
ans, parmi les hommes du contingent déjà incorporés dans Tar- 
mée de terre demandant à passer dans les troupes coloniales 
après un an de présence, et enfin au moyen de rengagés dans 
les conditions indiquées par Tari. 05 de la loi du J5 juillet 1889 
sur le recrutement de l'armée. Mais comme ces ressources pou- 
vaient n'être pas suffisantes, il a été admis que la légion étran- 
gère, qui relève du ministre de la guerre, serait considérée 
comme réserve de l'armée coloniale. 

Le recrutement des officiers se fait soit par des promotions de 
sous-officiers de ces troupes, soit par des promotions d'élèves 
deSaint-Cyr ou de l'École d'application de Fontainebleau, qui 
demandent à servir dans l'infanterie ou rarlilleric de marine. 
Mais, dans tous les cas, une fois entrés dans les troupes colo- 
niales, les officiers n'en peuvent plus sortir que par démission, 
retraite ou décès. Il y a bien les permutations avec des officiers 
de l'aitiéé de terre, mais les conditions pour les obtenir sont 
telles qu'elles ne constituent que de rares exceptions, sur les- 
quelles on ne saurait tabler. 

J' est indispensable, en outre, d'avoir du génie colonial. L'ar- 
tillerie de marine a bien dans ses attributions les fonctions du 
ë^^}% mais comment pourrait-elle s'en acquitter convenable- 
ment, d'abord parce qu'elle ne les a pas apprises, ensuite parce 
quelle ne dispose pas des moyens nécessaires? Aussi, soit pour 
les expéditions coloniales, soit lorsqu'il s'agit de travaux de 
de défense, de communication ou de fortification, on a dû em- 
prunter à la guerre les troupes et le personnel du génie indis- 
pensables. 

En Angleterre, c'est l'arme du génie qui est le plus fortement 
représentée dans les colonies. C'est grâce à la présence d'offi- 
ciers et de troupes du génie que nous avons pu mener à bien les 
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Les soldais peuvent se rengager jusqu'à 30 ans, et les sous- 
officiers jusqu'à 3S ans. 

Partugal. — Les forces coloniales portugaises dépendent du 
ministère de la guerre et de celui des colonies. Elles com- 
prennent : 

1» Un régiment d'outre-mer, se recrutant au moyen d'enga^ 
gements volontaires ou de rengagements, ou de soldats ayant 
commis certains délits ; 

8® Des bataillons de chasseurs coloniaux (8,000 hommes envi- 
ron), recrutés au moyen d'engagés volontaires européens et de 
soldats indigènes; 

3® De troupes indigènes de 2« et de 3^ lignes, d'un effectif 
indéterminé. 

Les officiers passent dans les troupes coloniales avec le grade 
supérieur et doivent rester aux colonies pendant 6 ans. 

Les Européens envoyés aux colonies doivent y servir 4 à 5 ans, 
suivant le pays. 

L'exposé succinct qui précède, extrait en grande parlie du 
Dicimnaire militaire^ auquel nous renvoyons pour plus de 
détails, permet de tirer certaines conclusions sur le mode d'or- 
gamsation d'une armée coloniale. Pour le moment, nous nous 
bornerons à faire remarquer que les puissances ayant le plus de 
colonies, notamment l'Angleterre, n'ont pas d'armée coloniale à 
proprement parler. En général, les troupes européennes em- 
ployées aux colonies ne sont que détachées de l'armée pour un 
emps assez long, mais sans spécialisation ; pour le surplus, ont 
cherche à avoir recours, le plus possible, aux services de 
troupes indigènes. Il convient d'ailleurs de tenir compte des 
qoestions de races, de pays, de dispositions naturelles, etc. 

Quoi qu'il en soit> il convient avant tout d'examiner les condi- 
tions les plus favorables, au point de vue sanitaire, pour le 
séjour des Européens aux colonies. Les considérations suivantes 
peuvent aider à la solution du problème du recrutement des 
officiers et des troupçs à envoyer aux colonies. 



' En coui*8 de pubUcation à la librairie Berger-Leyrault. 

/. dtêSfi. mil. iO° S. T. IL Vi 
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IX. 

ORGANISATION PROJETÉE. 

L'article précédent était composé lorsque les journaux ont 
annoncé que le Gouvernement déposerait h la rentn»e d(?s 
Chambres un projet d'organisation de Tarniée coloniale, dont 
voici les grandes lignes : 

L'armée coloniale est rattachée au ministère de la guerre. Elle 
se compose : \^ de troupes recrutées à l'aide d'éléments fran- 
çais, par voie d'engagements et de rengagements volontaires, et 
des contingents fournis par la Martinique, la Guadeloupe, la 
Réunion et la Guyane; en cas d'insuffisance de ces éléments, il y 
est pourvu au moyen des hommes du contingent, qui, toutefois, 
ne seront pas astreints h servir aux colonies; 2*> de troupes 
recrutées à l'aide d'éléments indigènes dans les diverses colonies, 
et pays de protectorat. 

Les troupes fournies à Taide à^ éléments français constitueront 
hait régiments d'infanterie de marine; un corps disciplinaire;, 
deux régiments d'artillerie comprenant un nombre variable de 
batteries à pied, montées et de montagne; des compagnies d'ou- 
vriers d'artillerie ou d'artificiers; un bataillon du génie; des 
unités de ces trois armes stationnées aux colonies et des états- 
majors particuliers de l'infanterie, de l'artillerie et du génie. 

^s troupes coloniales, formées à VvLidc (ï éléments indigènes, 
sont réparties en corps spéciaux, dont le nombre, la composi- 
tion et la dénomination sont fixés par des décrets, selon les 
besoins du service et les crédits budgétaires. Les cadres fran- 
Ç^*s de ces corps sont fournis par les troupes indiquées plus 
'ï^ntet, à défaut, par l'armée de terre. 

En cas d'insuffisance de Tarmée coloniale, le Ministre peut 
recourir aux troupes d'Afrique. 

l'C passage des officiers de l'armée de terre dans l'armée colo- 
niale, et réciproquement, a lieu d'a|)rès les bases suivantes : 

les lieutenants de Tarmée de terre peuvent être détachés pen- 
dant trois ans dans Tarniée coloniale, et les lieutenants de 
celle-ci peuvent être autorisés à servir pendant le même temps 
dans l'armée de terre. 



i 
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AVANCEMENT DANS L'ARMÉE. 



Qm n' entend qu*upie cloche ti*entend qn un son, dit la sagesse 
des nations. Après avoir entendu la cloche de Tavancement à 
l'ancienneté, les lecteurs du Journal des Sciences militaires (^coû- 
teront, sans doute volontiers, le son de l'avaucenient au choix, 
nefùlce que pour se faire, en connaissance de cause, .une opi- 
nion sur la matière. 

Qooi qu'on puisse dire, il en est do ravancenient comme de 
toutes choses, tout n'est pas mauvais dans les lois, règlements 
6t coutumes qui le régissent; ils ont seulement besoin d'être 
modifiés et appliqués de façon à donner les meilleurs résultats 
pour Tannée et ses cadres. Donc pas n'est besoin de tout boule- 
verser, en généralisant les droits de l'ancienneté ou en leur 
substituant les avantages du choix^ mais seulement d'améliorer 
les uns et les autres comme nous allons l'exposer. 

Cûrfrei inférieurs. — Le choix seul préside à leur recrute- 
ïûenl, et U ne peut guère en être autrement. On ne saurait, en 
^net, nommer les caporaux ou brigadiers à l'ancienneté, puisque 
^^^ Mes sujets de chaque contingent capables de le devenir, 
•^Dl enrôlés le môme jour et promus dans le courant de leur 
première année de service, y compris quelques rares engagés 
volontaires. . 

Tout au plus, pourrait-on nommer sous-officiers à l'ancienneté 
€es caporaux et brigadiers ainsi choisis dans le contingent; 
"■^ïslà, déjà, se fait sentir l'utilité, la nécessité du choix. Quoi- 



' Tous le devieDoent, en effet, et quelques vacances mâme ne pourront 
to remplies après la libération des trop nombreux dispensas promus, qui 
disparaissent au bout de leurs dix mois de service actif pour revenir plus tard 
«OBffle offiden de réserve t 
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de manœuvre de cette arme, celui de 1876 et surtout celui 
1886, se sont entièrement inspirés de la tactique frédéricier 
dans l'esprit, et en grande partie dans la forme ; on peut en d 
autant du règlement mis en essai par ordre de Cabinet du 6 a) 
1893. 

Colonel BouRDEAu, 

du 70® rég. d'infanterie. 
{A continuer,) 
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Hous avons essayé d'exposer clairement tous les éléments de 
la question de la navigation aérienne, qui n*est pas aussi simple 
qu'on est tenté de le croire, de mani^re à permettre de s'en 
rendre compte en toute connaissance de cause. Il est indispen- 
sable, 60 eSet, de familiariser tous les officiers au moins avec les 
services que peut rendre Taérostation et les ressources qu'elle 
procure. Il est bon, en outre, de combattre les préjugés ou les 
faux raisonnements des adversaires de la question. 

Commandant Bornecque. 
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dait :« Alexandre le Grand n'clail pas doux; (lUsIavc-AdoIplir 
n'était pas doux; Charles XII n't'tail pas doux: Napoléon l*"" 
n'était pas doux f ». El cet ordre du jour d(; Crcuicr, (juillanl 
son commandant en mars 1871, cet ordn» du jour ridicule où 
il injurie le Ministre et se dit « vicliuie d'inlrifçues bonapar- 
tistes, cléricales et légitimistes », parce que, la guerre pn?- 
nantfin, il rentrait dans son ancienne situation, comme tant 
d'antres. 

Certes, beaucoup sont ceux qui ont compris le moment parti-- 
culier, mais il n'est pas nécessaire d'ctn^ nombreux pour faire 
grand mal. Les premiers, amenés au faîte, sont redescendus 
sans regrets, sans murmures, s'étanl rendu compte que leur élé- 
vation était due aux événements et qu'une situation spéciale, 
comme celle dans laquelle s'est trouvée la France en 1870, avait 
dû amener des mesures spéciales; que si les combattants de 
Reichshofïen et de Gravelotte avaient été desservis i)ar la for- 
lune, il n'y avait pas lieu de les oublier et (juc les luttes hé- 
roïquesdela première partie de la campagne autorisaient l'am- 
bition d'obtenir des grades ou des situations que l'ancienneté de 
quelques jours souvent, un manque de monde et de choix avaient 
fait octroyer dans les formations nouvelles et répétées du gou- 
vernement de la Défense nationale. En outre, alors que certains 
cherchaient à différencier l'ancienne et la nouvelle armée, ils 
ont compris que l'Armée ne devait faire (ju'un tout avec, pour 
objectif, le relèvement de la Patrie, voulant détruire, dès le |)rin- 
cip€, cette sélection, cette division qui, dans les corps de troupe 
6^^811, entre les officiers d'avant et ceux nommés pendant la 
gfuerre, se rencontra jusqu'à la mise au point. 

^Commission de revision des grades eut quelquefois la main 
lourde; ses décisions ne s'expliquent pas toujours, mais elle 
''^Stablit les choses dans bien des cas, et contribua h reconstituer 
on corps d'ofticiers homogène. 

Ces quelques lignes n'ont pas la prétention d'être une étude 
d'ensemble; elles ne sont pas des généralités. Sans doute les 
faits qui ont donné lieu h ces réflexions sont des faits isolés ; les 
faiblesses sont les ifaiblesses de quelques-uns. Mais dans ces 
quelques uns se trouvèrent des personnages que les situations 
occupées alors mettaient en vedette, et il y avait lieu d'examiner 

/. des Se. mil, 10* S. T. II. 17 
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la part que les faiblesses morales ont pu avoir dans Tenser 
qui a amené le désastre définitif et sans remède. 

C'était le facteur spécial à relever dans les causes de nos re 
après Metz et Sedan, et qui semble n'avoir pas été envisagé ; 
tout le souci qu'il mérite. 

{A continuer.) 
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LA LUMIÈRE ÉLECTRIQUE 



ET SON EMPLOI A LA GUERRE 



PREMIERE PARTIE. 

EXPÉRIENCES FAITES SUR L'EMPLOI DES PROJECTEURS. 

Le problème est posé*, il s'agit de le résoudre. 

Pour ia guerre de campagne, il faut que l'industrie ait pu 

parvenir à construire des appareils suffisamment mobiles, pour 

qtfils paissent être transportés h la suite des troupes sur des 

voitures construites d'après les données adoptées pour celles de 

•l'armée. 

Ce résultat est obtenu. 

Avant de le démontrer, nous diviserons notre sujet en quatre 
parties : 

l'^ PARTIE. — Expériences faites sur l'emploi des pro- 
jecteurs. 

II« PARTIE. — iMatériel existant. 
in« PARTIE. — Matériel nouveau. 
IV« PARTIE. — Service photo-électrique. 

A. En France. — Dans la première partie, nous présenterons 
un résumé des expériences faites au Mont-Valérien et h Vaujours 



^ Voir la livraison de septembre 1898. 
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qui pouvaient être éclairées ulilemoiit et on put dirig;(»r facile- 
ment le faisceau lumineux alternativomenl, h de courts int<T- 
valles et avec une grande précision sur les points fi garder. 

La 8\irveillance fut exercée comme si Téclairage avait été 
simultané et continu ; elle était telle que l'on eût pu très facile- 
ment observer une colonne ou un convoi quelconque se présen- 
tant sur l'une des routes. 

Le temps était de transparence moyenne. 

On fit des expériences analogues les jours suivants; les ma- 
chines employées ne convenaient nullement à l'alimentation du 
mécanisme de commande à distance que nous étudierons plus 
loin. On se trouvait donc dans des conditions tout à fait défavo- 
rables. Les résultats obtenus méritent cependant de fixer l'atten- 
tion et prouvent que la commande h distance auiijnicnte considé- 
rablement l'efficacité du projecteur, tout en permettant de faire 
des observations plus faciles. 

iies manœuvres se firent aussi par des temps pluvieux qui 
n'enrayèrent en rien le bon fonctionnement des appareils. Les 
officiers présents, qui, pour la première fois, assistaient au ma- 
niement de la commande à distance, remarquèrent avec quelle 
facilité on pouvait suivre un train marchant îi toute vitesse et à 
«ne distance d'au moins 2,o00 mètres. 

Les expériences faites par des temps brumeux ont été bien 

plus concluantes puisqu'elles ont permis dedistinii^uer des points 

aillants, à plus de 3,500 mètres ; exemple, le clocher de Saint- 

Cloudqui, à maintes reprises, a été découvert très rai)idcment. 

^"es ont donc permis de prouver, non seulement l'eliicacité dos 

recherches par tous les temps, mais encore la rapidité avec 

laquelle on parvenait à déplacer le faisceau lumineux dans 

^usles sens et à le fixer pour ainsi dire, instantanément sur le 
but. 

Les manœuvres h l'extérieur furent préparées par une sortie 
ye jour qui permit de vérifier le matériel et de donner quelques 
instructions aux conducteurs. 

On exécuta ensuite une sortie de nuit avec un appareil sccon- 
^aii^ de 600 becs, avec chaudière Trépardoux, moteur Bro- 
"lerhood et dynamo Compound. Le projecteur était de 0"SGO et 
piacé sur la voiture avec tous les accessoires arrimés réglemen- 
tairement. 
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\\ îaudrait trois voitures : 

l^La locomobile comprenant la chaudière, le moteur îi vapeur 
et la dynamo; 

2° Une voiture légère portait le projecteur installé à demeure 
et les câbles ; 
3" Une voiture portant Teau, le combustible et les outils. 
L'équipe photo-électrique, en dehors des chauffeurs, dos con- 
ducteurs des lampes et du projecteur, des téléphonistes, devrait 
toujours comprendre un bon mécanicien et un bon électricien. 
Les développements de l'industrie électrique rendront le recru- 
L tementde ce personnel de plus en plus facile. 



2» MANŒUVRES DE VAUJOURS EN 1894. 

Les manœuvres de Vaujours ont fait, elles aussi, ressortir les 
imperfections du matériel et constater les résultats qu'on pour- 
rait obtenir. 

Dans la première période de ces manœuvres, on étudia le 
fonctionnement des appareils et Ton vérifia leur marche. 

Le service photo-électrique de la défense avait à sa disposi- 
tion : un appareil de 2,500 becs, avec chaudière Trépardoux et 
projecteur de 0™,7d commandé h main, provenant de la place du 
Mont-Yalérien ; un appareil do 600 becs avec une chaudière Tré- 
pardoux et projecteur de O'^jGO, commandé h main, de la même 
provenance; un appareil de 2,o00 becs, constitué par une loco- 
mobile, munie d'une chaudière Field, venant de la place de Bel- 
fort, et par un projecteur de 0™,7o du type de la marine, avec 
lampe automatique et commande à distance. 

Le personnel comprenait trois équipes. 

Le corps d'attaque avait h sa disposition un seul projecteur de 
O^^SO, avec commande h distance. 

I^ès l'arrivée du personnel au fort, les deux appareils de 2,o00 
becs ont été mis en position. 

' Les observations ont été très faciles malgré un temps plu- 
vieux et défavorable; on faisait fonctionner les appareils une 
demi-heure par heure environ. La visibilité des objectifs et la 
surveillance des abords de la position ont toujours été satisfai- 
santes. 
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Dans la nuit du 14 septembre, à 6 heures du soir, les senti- 
nelles signalèrent rapproche de détachements ennemis débou- 
chant de la lisière des bois à Test du fort. Les tirailleurs de la 
défense se replièrent dans les tranchées. 

Pendant ce temps, un détachement ennemi, profitant de l'obs- 
curité s'était formé sur la route; le faisceau lumineux dirigé sur 
lui permettait de suivre tous ses mouvements. 

Les tirailleurs de la défense ouvrirent immédiatement le feu 
sur cette colonne qui, par suite de l'effet d'éblouissement, ne put 
riposter et chercha à rentrer dans Tobscurité en suivant la lisière 
du bois. 

On suivit pas k pas la colonne et on l'obligea à rentrer sous 
bois. 

L'ennemi essaya de prendre Toffensive à plusieurs reprises, 
mais ce fut en vain : entravé par la lumière du projecteur, il était 
obligé de reculer sans cesse. Il essaya, cependant, d'ouvrir une 
parallèle, mais il ne put parvenir à dissimuler sa marche et il dot 
recourir aux gahionnades pour protéger la construction de son 
ouvrage qui était découverte comme en plein jour. 

Le lendemain de cette attaque on essaya d'utiliser la réflexion 
des rayons lumineux h Taide d'une glace; ce procédé ne donna 
aucun résultat sérieux. La lumière réfléchie est faible et n'a pas 
même la puissance du petit projecteur de 600 becs. 

Les résultats d'observation furent excellents aux abords du 
forts; tous les terrains depuis la Couronne jusqu'au Pin furent 
bien éclairés. 

On surveilla aisément tous les mouvements des travailleurs et 
on suivit attentivement la marche des travaux dans la parallèle. 

Les projecteurs furent également très utiles dans une contre- 
attaque eff'ectuée par la défense. 



Gonclnsions. 

Les conclusions à tirer des manœuvres de Vaujours sont sem- 
blables à celles qui découlent des expériences du Mont-Valérien. 

Le service continu qu'exige la production de Télectricité occa- 
sionne une usure trop rapide des locomobiles anciennes actuel- 
lement en usage. L'échauftement rapide des organes en mouve- 
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Ce nouveau système est en usage depuis plusieurs années dans 
la marine et est adopté pour les nouveaux projecteurs aiîeclés à 
la défense des côtes. Ce projecteur, muni d'un miroir Mangin de 
75 centimètres de diamètre, comporte en outre un système de 
rideau, commandé électriquement, qui permet d'occulter à 
volonté le faisceau du poste de commande lui-môme. 

Le mécanisme servant au pointage du projecteur est enfermé 
dans le socle de Tappareil. Il se compose essentiellement de deux 
moteurs électriques pouvant tourner dans un sen< ou dans 
l'autre, suivant la direction du courant (ju'ils reçoivent de la 
machine par Tintermédiaire du poste de commande. 

L'un des moteurs est aftecté au pointage en hauteur, et l'autre 
au pointage en direction. Un mécanisme spécial limite l'incli- 
naison du faisceau à 30» en dessous et 20<> en dessus de l'hori- 
zontale, le projecteur ne pouvant sans inconvénient s'incliner 
outre mesure. Ce mécanisme est disposé de telle sorte qu'après 
l'arrêienfin de course, le projecteur peut être sûrement remis 
en marche en sens contraire, du poste de commande même. 

Le mouvement de chacun des moteurs est transmis au projec- 
teur proprement dit, au moyen d'un système d'engrenages et de 
vis réduisant la vitesse dans une forte proportion, ce qui donne 
une grande précision aux mouvements. 

Le poste de commande comporte deux commutateurs régissant 
respectivement les mouvements des deux moteurs du système de 
pointage. Des rhéostats, placés dans le socle du poste de com- 
mande, permettent de graduer h volonté la vitesse des moteurs. 

En déplaçant la poignée de l'un des commutateurs, dans un 
sens ou dans l'autre, on produit un mouvement correspondant du 
faisceau; en tournant la poignée d'un angle plus ou moins 
grand, on règle la vitesse du déplacement du faisceau. On 
obtient des déplacements de très petite amplitude en imprimant 
des secousses légères et répétées h la poignée. Les poignées des 
commutateurs sont placées de telle manière que le mouvement 
.qui leur est imprimé coïncide avec celui du faisceau. 

Enfin, dès que l'un des commutateurs est abandonné à lui- 
même, il revient automatiquement à sa position moyenne et 
établit un court circuit entre les bornes du moteur correspon- 
dant, ce qui a pour résultat l'arrêt instantané de ce moteur. 

Ce dispositif est de la plus grande importance, car c'est lui 
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déplacé, el rap|)aroil luoliilo, plus léger, a rendu d'excellents 
services, malgré sa faible puissance. Il a été de toute évidence 
que la mobilité des appareils s'imposait, aussi bien pour les 
opérations de siège (|ue dans les opérations en campagne, pour 
éclairer utilement le terrain et pour assurer la sécurité du ma- 
tériel. 

La fumée a causé une gène qu*on a pu faire cesser, mais qui 
pourrait, dans certaines circonstances, paralyser complètement 
TetTet des projecteurs. 

Enfin, les approvisionnements d'eau et de charbon exigeaient 
un travail considérable, par suite de la consommation exagérée 
des machines employées. 

Les manieuvres de Vaujours ont aussi montré que les projec- 
teurs peuvent être de la plus grande utilité, en concourant aux 
opérations du service de sûreté et de reconnaissances. Les 
équipes photo-électriques doivent être en rapport avec ce ser- 
vice, non seulement pendant la nuit, mais encore pendant le jour, 
afin de bien préparer la surveillance et les recherches de nuit. 

Il découle de ce qui précède que, pour remplir utilement son 
rùl(î, le matériel ])holo-électrique doit satisfaire aux conditions 
suivantes : 

lo Être très mobile et par suite léger et peu encombrant, 
tout en ayant au moins la puissance des appareils actuels de 
2,500 bers; 

2*^ Pouvoir être mis presque instantanément en activité; 

3<^ N'exiger que des approvisionnements peu encombrants, 
quoique suffisants pour le service continu pendant une nuit 
entière ; 

4^ Ne pas produire de fumée pouvant obscurcir le faisceau du 
projecteur ; 

o® Être facile îi conduire ; 

6^ Comporter un système de lampe automatique et de com- 
mande du pointage h distance, pour éviter la présence d'un 
canonnier près du projecteur et permettre à l'observateur de 
diriger de loin le faisceau à sa volonté. 

Le matériel actuel ne répond pas h ces desiderata. Cela ne peut 
surprendre si Ton songe qu'il a été étudié en 1878 et 1879, c'est- 
à-dire au début des applications industrielles de l'électricité, 
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présenter sa troupe et la commander avec assurance ; mais, po 
obtenir rapidement cette assurance, nettoyer vigoureusement 1 
r^lements, en rejeter tout ce qui n est pas indispensable, sii 
plifier les termes, les mouvements, la position et la fonction d 
guides, formuler en langage clair et complet les commandement 
et tenir d'autant plus la main à la rigidité des mouvements e 
ordre serré qu'ils seront rendus plus faciles. 

Commandant D... 
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(1740-1748). 



CAMPAGNE DE SILÉSIE (4741-1742)*'. 

f; La diète de Preasburg. — Campagne de Moravie et de Bohôme (1741-1742), 
'"' Bataille de Gzaalaa. — Préliminaires de Breslau. — Traité de Berlin. 



III. 

^* U CAPITULATION DE NEISSE (NOVEMBRE 1741) A LA REPRISE 

DES HOSTILITÉS (JANVIER 1742). 

(Suite.) 
B. 

1. Les quartiers d'hiver des Prussiens. 

^ mise en route de Tarmée de Neipperg pour la Moravie per- 

J^^ttait d'autant mieux à Frédéric de cantonner ses troupes à 

^^ï*aise en Silésie, que la place forte de Neisse allait, aux termes 

j^^ïûes de l'Acte de Klein-Schnellendorf, lui être remise avant 
Peu. 

I Le roi avait atteint le but qu'il s'était proposé en entreprenant 
^^ guerre : la Silésie était à lui. 

Wais il lui restait à justifier aux yeux de ses alliés la convention 

* Voir les llyraisons de 1897 et de 1899. 
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q\ï\l v-n:iit d»* siimerr convention assurément avantageuse pour 
lai, mais *y\i ileviit d'autant plus inquiéter les Bavarois, ies 
Saxons '^t les Frimais, qu'elle donnait à Marie-Thérèse la pos- 
sibilité d'employer contre eux les forces opposées jusque-là aax 
troupes, prussiennes de Silésie. 

Dès le i3 octobre, Frédéric chargea Schmettau • de faire con- 
naître ;\ l'Électeur de Bavière les motifs qui lui avaient diclé sa 
conduite. L'exposé qu'ii lui fît est un mélange d'autant plus 
curieux de faits réels et de données exagérées, pour ne pas dire 
ab-ôliimerit fictives, que Frédéric ne voulait pas laisser Schmettao 
voir roui à fait cliiir dans son jeu. A cette époque, il D*avait pas 
encore dit toute la vérité à Valori. Il s'était contenté d'affirmer à 
r;miljassadeur de France, fort étonné de cette communicitioD 
inattendue, que Neisse, cette place forte au siège de laquelle il 
devait assister, allait sous peu lui ouvrir ses portes. 

Cinq jours après TActe de Klein-Schnellendorf, Frédéric, 
jouant h rner\'eille un rôle qui servait si bien ses intérêts, avait 
commencé, avec rjn a<Jnjirahle machiavélisme, à préparer TÉIec- 
leur de fiavii-re îju\ jr raves communications qu'il aurait dû lui 
fîiire des ce moment. Ses opérations, écrivait-il {Correspondance 
polUiffue, I, n'> ooT;, sont ^uLordonnées au parti que prendra 
Tf^nnemi; la nature du pavr^ gène ses desseins, la rareté des 
vivres rîirrèfe très souvent; enfin, une campagne de onze mois 
est suffisante pour une armée qui, sortie de la mollesse et de 
rinaclion d'une longue paix, débute par là. Huit jours après, le 
22 octobre, 24 heures avant de faire porter sa lettre h Schmettau, 
il écrivîiit une fois de plus k l'Électeur pour insister sur la néces- 
sité de plus en plus urgente pour lui de s'assurer des quartiers 
rrhiver lran(|uilles « dont son armée a un besoin indispensable». 
(Jlorn'.Hpoiulance politique ^ I, n® 565.) 

A vrai dire, v.w signant la convention de Klein-Schnellendorf 
et en dehors des avantages matériels qu'il en retirait, le roi 
n'était pas fîlché de voir retomber le poids de la guerre sur ses 
alliés (|ui, jusqu'à ce moment, n'avaient eu personne devanteux, 
n'avaient guère fait que des fautes et n'avaient rien entrepris de 
sérieux. 11 allait du même coup pouvoir tirer vengeance des dif- 



(Inrif'Kpoudance politique, I, n® 568. 
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Le 9 janvier, il disposait de 4 bataillons, qu'il forma sur uq 
front très étendu et quil fit avancer jusqu'à portée de canon. 
Trompé par cette ruse de guerre, convaincu de l'imminence 
d'une attaque en règle, ne se croyant pas en mesure de pouvoir 
défendre la ville, intimidé par les déciarations menaçantes do 
prince, Fontanella consentit à entamer des négociatians, qui 
durèrent jusqu'au soir. On convint alors que la ville serait remise 
48 heures plus tard aux Prussiens, que la garnison se retirerait 
dans la citadelle, que les vieillards, les femmes, les enfants, les 
malades et les blessés sortiraient librement et se rendraient à 
Hrimn ; enfin, que, pour ménager la ville, les troupes- prussiennes, 
({ui entreraient h Glatz, s'abstiendraient d'attaquer la dtadeDe. 

Le 11 janvier, les troupes prussiennes, qu'on avait^ à cause 
ilu froid, cantonnées dans les fauboui^, faisaient leur entrée! 
Glatz. Le prince en partait quelques jours plus tard, après avûr 
fait couper les conduites qui amenaient Teau à la citadelle et 
chargé le général-major von Derschau d'en assurer le blocns 
avec 1 bataillon et 5 escadrons de hussards» 

Major Z. 

[A continuer,) 
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TROIS COLONNES 

AU TONKIN 

(1894-1895). 



AVANT-PROPOS. 

,. ^^^ndanl que j'exerçais le commandement du 2« territoire mî- 

,*^^i^e au Tonkin, j'ai été chargé, par le général en chef, de 

1**^8er plusieurs opérations contre les bandes pirates qui tenaient 

^x*s presque toute la haute région. Par suite de l'extension de 

^ ^ possessions d'outre-mer, le nombre de nos officiers appelés 

Px*endre part à des opérations de guerre aux colonies s'aug- 

. ^nte constamment. Il m'a paru qu'il serait peut-être utile et 

^^éressant pour eux de donner ici le récit des trois colonnes, 

3^^ j'ai eu à conduire dans le Caï-Kinh, contre le chef pirate 

^^*ïîy* et dans le Yen-Thé. Bien que les grands principes de la 

^^^rre soient toujours les mêmes en tous pays et contre tous les 

/. àM Se. mU. I0« S. T. II. ^V 
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tîcle !•' et celles qui formaient précédemment la garnison de Pho-Binh- 
Gia, quitteront Pho-Binh-Gia, conformément au tableau ci-dessous : 

Route directe de LangSon, 

Compagnie Beihoy, 
Détachement Colombat, 
Section de tirailleurs Viala. 
Artillerie. 

Boute de Pho-Binh-Gia à That-Khépar Van-Mit. 

Commandant Barre. 

Détachement VerreaxjLx, 

Compagnie Brulard. 

Section de tirailleurs Valton. 

Section de tirailleurs de la 4« compagnie du 2* tonkinois. 

Route de Van-Uit à Yen-Lac. 

Peloton Bevellat, de la compagnie Brulard, 
Section de tirailleurs Valton^ 

Route de Van-Mit à That-Khé. 

Commandant Barre. 

Détachement Verreaux. 

Le reste de la compagnie Brulard. 

Section de tirailleurs de la 4^ compagnie du 2^ tonkinois. 

IV. — Dès Tarrivée à Yen-Lac, la section de tirailleurs Valton et le 
détachement de la compagnie Verreaux, qui y tenait précédemment 
garnison, rejoindront That-Khé, où toute la compagnie Verreaux sera 
groupée jusqu'à nouvel ordre. 

Dès l'arrivée à That-Khé, le capitaine Brulard rejoindra Dong-Khé oii 
se tiendra désormais le centre de cette compagnie, ayant un peloton 
détaché à Yen-Lac. 

La section de tirailleurs Valton rejoindra son poste à Na-Dzuong. 

Le reste de la 4® compagnie du 2» tonkinois restera à That-Khé. 

V. — Dès rarrîvée à Lang-Son, le détachement Colombat rejoindra 
Dong-Dang, et la compagnie Betboy rejoindra Na-Cham. 

Dès que la compagnie Betboy sera tout entière concentrée à Na-Cham, 
elle permutera avec la compagnie Verreaux. 

VI. — Les coolies seront licenciés dès l'arrivée à Lang-Son et That- 
Khé. M. le capitaine Betboy fournira aux chefs des divers détachements 
tous les renseignements nécessaires pour le payement des salaires dus à 
ces coolies et le règlement de la comptabilité des Tivres et coolies de la 
colonne n*^ 3. 



' Parlait-il des administra teuis e: ûl dioi\ df Iwirs coon^Tî*- 
teuTB : V Souf^ If règm* de.- rois, d^îlaiî'il. ! flvilîsse.inf».iiî, h has- 
sffifie, la flatterie, k* diariâtaniàiuf pTocuraienî swil< les p]»<^es : 
3 faut, fions le règne de la lii>ertt:. que if talent, la vertr. et 
Tamour sacré de la liberté lef oBtiennent \. 

Parlait-il de la fiabricatioL de> armes ":' L Tetrnr^iî les prodiireîs 
qu^avait faits la Hépubiique dan? ses be5oiD> estniiies pour 
armer le bras de se^i soldats ; < Il n'y avait, an commeDceiDeiiî 
de la Révolution, que quatre iabriquef d'anDes gui ji^icvaieui 
feumir à elles seules iîï» à f{(J,DOL» fusils par an. La ConventkiTi 
«décrété que 1000 fusiifr seraient fabriqués par jour e4 365.0W» 
par an. Aussitôl le ^fénie de la liberté a créé des rADOijuiers. des 
foreurs et émouleurs, des ^ramissearp^, des rilalinenî^, des for- 
Ij^eurs €t limeiu* de ^amituret^, des monteurs e4 ajusteurs dt 
fusils, €ï la fabrication de toute la liépublicfue fiassa la quaTjliîé 
exigée par le décret. Ces! ainsj ouul ^leujile libre sait vaiT)crf- 
tous les obstacles, loreqii'i] f'a^ii de la défense de la liberté! » 

Pariait-il de la fabrit-atioi- dt la poudrt * Il s'éle^nit l nn ton 
iyrique pour glorifier la ?ié^ olirtion et Ih €ifisvisiil5oh : «"Ou a fAît 
plusieurs cours à Paris, des atdier* st sont formés dans l^mtis 
les parties de la République, et le salpêtre affiue de toutes parts 
aux raffineries. La quantité de poudre qui se fabriquait n'allait 
pas auparavant à plus de bail miDe Irrres par jour et de trois 
millions par an- Les poudreries fonmissent aujourd'hui cinquante 
milliers par jour et dix-buit .millions par an. Cest ainsi que lo 
génie des républiques sait tout créer ; rien ne lui résiste, et de.< 
arts qui paraissaient ^tre le partage de quelques hommes de- 
viennent coœfluufis à tou^, lorsque ie salut public rexige. Trem- 
blez, tyrans! Fuiyez, esdare^j Les républicains savent aussi 
bien fabriquer la poudre qu'ils savent la diriger contre vous et 
vous détruire ! » 

Arthur Chiquet. 



382 JOURNAL DSS SGIKIGK8 MIUTAIBES* 



LE GRAND FRÉDÉRIC". 



CHAPITRE m. 



> 



TAGTIQUB D£ L ARTILLBBIB. 



a L'habileté da. général consiste à fût 
approclnr set troupes sans qa'efles létâ 
détraites..... U fturt qe'U fasse teire b fc 
de rennemi par la supériorité de celui fi'ii 
loi oppose. » 

(FaÉBéaK 0.) 



Importance croissante de Tartillerie. — Augmentation du nombre des 
— Comment Frédéric II conserve néanmoins à son armée toute sa ffloli- 
lité. — Composition de Tartilierie. — Rôle de l'artillerie. — Prindpeitelt 
tactique de Tartillerie. — Efûcacité du feu de rartillerie. — Mode d'eopW 
du canon. — Du tir à mitraille. — Action combinée de riafsulerie et de 
rartillerie. — Nécessité de ménager les munitions. — Choix de Vemplace- 
ment des batteries. — Mettre hors de service tes pièces abandonnées. <— 
Eviter les mauvais terrains. — Concentration des feux. — Emploi di 
canon dans la défensive. — Frédéric II entrevoit le rôle de l'artillerie à 
cheval. — Résumé. — L'armée prussienne après les réformes de Frédéric II. 



Importance croissante de rartillerie. — L'artillerie ne consti- 
luait pas encore, pendant la période que nous étudions, une 
arme proprement dite, distincte des deux autres; en intercalant 
le canon dans les lignes d'infanterie, on lui enlevait la plus 
grande partie de sa mobilité, on en faisait un accessoire, presque 
un impedimentum. 

Sous Frédéric II, Tartillerie acquiert cependant une impor- 
tance jusqu'alors inconnue; de cette époque date pour elle le 
commencement de ces transformations successives qui l'ont 
amenée à jouer sur le champ de bataille un rôle si considérable. 



Voir les livraisons de 1897, i898 et 1899. 
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pas être perdue de vue quand on étudie la guerre au XVIII* 
sibdc, car elle explique, en partie, la lenteur des opérations 
militaires. 

Frédéric II, au contraire, faisait la guerre avec les jambes de 
ses soldats et ne négligeait aucun des moyens propres à alléger 
son armée, tout en donnant à son artillerie une grande exten- 
sion. Pour obtenir ce résultat, il plaçait son artillerie en réserve 
dans ses places de guerre, d'où il la lirait au fur et à mesure de 
ses besoins; c'est ainsi qu'il pouvait réparer ses désastres et 
envoyer du canon h ses armées, ou renforcer certains points, 
places fortes ou positions défensives, dont il faisait le pivot de 
ses opérations. Cette tactique lui permettait de perdre et de rem- 
placer son artillerie, d'exécuter des marches rapides, de Saxe en 
Silésie, de Silésie sur le bas Oder, etc., sans traîner àsasoite 
une réserve d'artillerie ; il trouvait du canon dans les places 
qu'il rencontrait sur son passage ou dans le voisinage de son 
armée. 

Ajoutons que Frédéric II se rendait parfaitement compte da 
défaut capital de son artillerie, et de toutes les artilleries de cette 
époque, je veux dire son peu de mobilité, et qu'il s'efforça d'y 
remédier. C'est ainsi qu'il chercha d'abord à séparer nettemeni 
rartillerie de campagne de rartillerie de siège; il y parvint 
malgré l'opposition que ces idées nouvelles rencontraient parmi 
un grand nombre de ses généraux. Il fit diminuer le poids des 
pièces et rendit l'artillerie de campagne d'autant plus légère; 
mais les partisans des pièces lourdes ne désarmèrent pas et cher- 
chèrent plus d'une fois à entraver les réformes projetées parle 
roi : « A Leuthen, les pièces de 12, prises à Glogau, ayant rendu 
■de grands services, les artilleurs saisirent cette occasion de van- 
ter au roi ce calibre et de chercher à sauver la pesanteur aftec- 
tionnée de leurs canons * ». 

Composition de rartillerie. — Chaque bataillon avait, au 
début, deux pièces de 3 ou de 6; on y ajouta un obusierdel, 
5oit trois pièces par bataillon, et Frédéric porta cette proportion 
à quatre pièces par bataillon. Les pièces, dirigées par un sous- 
officier d'artillerie, étaient servies par des hommes choisis et se 



Decker, îoe, cit. 
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L'ARMÉE EN 1900. 



CE QU'ELLE EST, CE QU'ELLE DEVRAIT ETRE. 



La nécessité d'une armée pour un grand pays comme la 
France, entouré de puissants voisins, paraît suffisamment éta- 
blie pour qu'il ne soit nullement besoin de la démontrer, quoique 
certaines gens, stigmatisés du nom de sans- patrie, aient essayé 
de la nier et que d'autres insultent et tournent en ridicule cette 
institution, créée pour assurer la paix avec l'étranger et la sécu- 
rité à l'intérieur du pays. 

Nous admettons donc comme évidente celte vérité : une 
armée est nécessaire, et nous étudierons sa constitution actuelle 
et les modifications qui pourraient lui être apportées. 

L'esprit humain progresse sans cesse. Toute institution qui ne 
suit pas ce mouvement et reste stationnaire, recule. 
* Les changements doivent être incessants, de tous les jours, de 
tous les instants. Ils doivent suivre non seulement les décou- 
vertes de la science, mais les usages, les mœurs, les idées, sans 
quoi les plus belles créations du génie humain décroissent rapi- 
dement. 

Or l'armée a suivi les progrès de la science. Depuis quarante 
ans elle a modifié entièrement, à plusieurs reprises, son arme- 
ment et, par suite, sa tactique; mais a-t-elle fait de môme pour 
ses règlements, ses idées, ses méthodes d'enseignement? 

Des changements de détail ont été essayés; des modifications 
dcuis le recrutement, la durée de service, l'organisation, ont été 
tentées, mais son enseignement, son commandement, sont restés 
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lointains avec de vieilles troupes qui auraient concouru h leur 
formation. 

De telle sorte que tous les drapeaux ont leurs quatre victoires. 

Pourquoi ne pas donner au drapeau un seul nom, celui de la 
plus grande victoire h laquelle le régiment ait participé effective- 
ment et qui désignerait aussi le corps, conservant en même 
temps son numéro, plus commode pour la transmission des ordres 
en campagne. 

On dirait, par exemple, le 18« Marcngo, le 56« léiia. 

Ceux qui n'auraient pas de batailles à inscrire prendraient les 
noms du pays de garnison, attendant les victoires h venir. 

Tous espéreraient recevoir de nouvelles inscriptions lorsque, 
dans les luttes prochaines, ils auraient l'occasion de se signaler 
et le droit d'ajouter à la gloire des aînés ou de commencer une 
gloire nouvelle. 



* 



La première qualité d'une armée, sa force principale, c'est la 
discipline. 

La parfaite obéissance aux règlements constitue la discipline. 

Il peut en exister deux sortes. 

La première vient de la peur; elle s'impose par la crainte du 
châtiment. Elle ne vaut rien, car elle ne résulte pas de la convic- 
tion qu'elle doit exister, qu'elle est une force nécessaire, indis- 
pensable, et que sa prati([ue ennoblit IMme. 

Elle vient d'un sentiment bas et vil, de la peur. Elle est 
fausse, elle est funeste, car dès que la peur cesse, non seulement 
la discipline disparaît, mais une réaction se produit dans l'esprit 
et un sentiment d'hostilité et de haine le remplit. 

On ne peut expliquer que de cette façon les insultes dont 
l'armée est l'objet. Ces outrages viennent de gens à l'esprit bas, 
incapables de concevoir une idée noble et généreuse. 

Lorsqu'on entend un de ces insulteurs, il faudrait lui deman- 
der le chiff*re de ses punitions au service et les motifs de ces 
punitions. 

On a dit, on a répété que la discipline, l'obéissance passive 
diminuaient I intelligence, annihilaient les forces de la volonté, 
amoindrissaient l'homme. 

/. àfsSc. mil. iO° -'. T II. ^^ 
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11 suffirait alors, pour compléter rcffectif, de faire passer 
chaque année un certain temps sous les drapeaux à chaque classe 
de la réserve. 

Les régiments prêts à marcher à la première heure étant tou- 
jours à refifeclif de guerre, les réservistes seraient affcclés aux 
régiments des corps d*armée. 

Ce qui existe du reste actuellement. 

Pour Tartillerie, il serait nécessaire d'adopter le service de 
deux ans, en plus des engagés et des rengagés. 

Donc, service d'un an pour l'infanterie, le génie, les troupes 
auxiliaires ; 

Service de deux ans pour rartilleriê, avec constitution pour 
ces armes d'un noyau solide d'anciens soldats, et, pour la cava- 
lerie, un effectif composé exclusivement d'onp^agés et de; ren- 
gagés. 

Toute la question repose sur l'emploi judicieux et habile de 
hautes-payes, de retraites, de concessions de positions civiles. 

Le soldat de carrière est indispensable à l'existence d'une 
armée. 

Il est la base fondamentale. Sans lui, on peut avoir le nombre, 
on n'aura jamais la force. 

Henri Baraude. 
(il continuer,) 
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BESANÇON 



ET 



LA 7' DIVISION MILITAIRE 



EN 1870-1871*. 



Relation des événements qui se passèrent à Besançon et 
dans la 7^ division militaire durant la guerre contr.e 
l'Allemagne. 

Aucun ordre n'étant donné par le général commandant en 
chef le 7e corps de l'armée du Rhin (Félix ûouay), sous les 
ordres duquel le personnel de la 1^ division militaire fut placé, 
et ce corps ayant opéré le 11 août son mouvement précipité de 
concentration sur Reims, qui laissait à découvert toute cette 
région, le général commandant la division prescrivit à son chef 
d'état-major d'en étudier tout le territoire, comprenant Besan- 
çon, Langres, les Vosges et la trouée de Belfort, afin d'y pré- 
parer la défense des places fortes, ainsi que des positions mili- 
taires et des passages importants, et de rédiger des ordres et des 
instructions aux gardes nationales mobiles et autres, et aux 
divers corps francs et colonnes mobiles, qu'à défaut de troupes 
de l'armée régulière on fut obligé d'organiser pour assurer la 
défense. 



* Voir la livraison de mai 1899. 
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Quant à Besançon, qui paraissait sérieusement menacé, Tavis 
fut émis que c'était par la défense mobile et sur les positions de 
la vallée de TOgnon que cette place devait être défendue; qu'il 
fallait donc y maintenir le corps d'armée de l'Est, lequel ne 
devrait être que le noyau d'une armée considérable, qu'il parais- 
sait Indispensable de concentrer dans la position de Besançon et 
sur le plateau en arrière, en maintenant ses communications 
avec Lyon et tout le Midi, si l'on voulait agir efficacement sur 
l'ennemi, paralyser sa marche en avant, reprendre l'offensive, 
couper ses communications, débloquer Melz et dégager Paris. 

Ce plan ne fut pas discuté, et le Ministre, ayant d'ailleurs trop 
d'autres questions à étudier et h résoudre, ne se prononça pas 
d'une manière certaine. Il décida seulement que tous les efforts 
allaient se porter d'abord sur l'organisation de l'armée de l'Est, 
qui provisoirement resterait devant Besançon. 

Gambetta quitta Besançon le 18 au soir, après avoir promis 
d'envoyer h Besançon, pour comploter l'armement de la place, 
12 pièces de marine de 30 et 10,000 fusils chassepots avec les 
munitions nécessaires. 

Les 12 pièces de 30 furent envoyées, mais on ne put recevoir 
que 4,000 Chassepots. 

Le lendemain 19, les renseignements sur l'ennemi, qui s'était 
concentré des Vosges dans le nord de la Haute Saône, prouva 
qu'il se disposait h marcher sur Besancon *. 



4: 



Le 20 octobre, le général Cambriels opéra une reconnaissance 
qui lui démontra tous les avantages de la position de Chûtillon 
et d'Auxon, et, pensant que c'était par Ih qu'aurait lieu l'attaque 
prochaine, le général en chef prescrivit qu'une colonne mobile, 
qui devait remonter la vallée du Doubs pour se rapprocher du 
massif des Vosges, irait faire d'abord une reconnaissance offen- 
sive en avant du front de la position, sur la rive droite de 
rOgnon, tandis que, selon les ordres précédemment donnés, les 
points principaux de la position, seraient occupés par les batail- 
lons de la défeni^e mobile de Besançon. 

* Voir CissEY, loc. cil., Journal dea Sciences militaires, février 1896, p. 243. 



JOURNAL DES SCIENCES MILITAIRES. 441 



Là LUHIÈRE ÉLECTRIQUE 



ET SON EMPLOI A LA GUERRE\ 



DEUXIÈME PARTIE. 

MATÉRIEL EXISTANT. 

A. En France. — L'appareil photo-électrique comprend : 

lo L'appareil producteur d'électricité qui se compose d'une 
machine Gramme, actionnée par une machine à vapeur rotative 
système Brotherhood, recevant sa vapeur d'une chaudière Field 
ou Trépadoux. La machine Gramme, la machine à vapeur et la 
chaudière sont réunies sur une sorte de haquet en fer h larges 
roues et formant ainsi un ensemble qu'on peut amener d'un point 
à un autre. Cette voiture porte, en outre, une caisse à charbon et 
une caisse à eau destinées à l'approvisionnement et au fonction- 
nement de la machine pendant un certain temps, ainsi que des 
râteliers à outils pour servir aux réparations légères à faire aux 
machines. 

Les machines sont de différentes puissances : elles sont de 
4,000, de 2,500 et de 600 becs ; 

2o Une lampe mise en communication avec la dynamo à l'aide 
de conducteurs ; 

3° Un projecteur Mangin. 



Voir la livraison de mai 1899. 
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du service de santé, à Paris, aucune expérience du champ de 
bataille ne fut tentée. 

Le directeur technique des opérations, dans sa critique, 
exprima le regret que cette question, d'un intérêt pourtant con- 
sidérable, n'eût pas donné lieu à des essais de mise en pratique. 
Cependant, ajoutait-il, des expériences à ce sujet étant faites 
chez les Allemands, il y a lieu d'attendre les résultats. 

Les expériences allemandes sont terminées, et, d'après la 
Gazette de Dantzig^ la voilure éclairante aurait donné une com- 
plète satisfaction. Cette voiture automobile ressemble extérieure- 
ment à celles qui servent aux transports des munitions et des 
malades dans l'armée allemande. Elle est munie d'un moteur à 
pétrole, de la force de cinq chevaux, qui peut être mis en pres- 
sion en trois minutes et fonctionner ensuite pendant quinze heures 
sans addition de combustible. 

La machine actionne une dynamo de 65 volts et 40 ampères 
qui fait fonctionner un projecteur lumineux d'une grande puis- 
sance. L'appareil est, dans son ensemble, relativement léger et peu 
volumineux. La voiture porte cependant une foule d'accessoires, 
notamment tout le matériel nécessaire à Tinstallalion immédiate 
et à l'éclairage d'un hôpital de campagne provisoire qui peut 
être installé au besoin pour donner les premiers soins aux blessés 
que la voiture aura permis de découvrir. 

TROISIÈME PARTIE. 

MATÉRIEL NOUVEAU. 



Description. 

L'appareil photo-cleclrique nouveau se compose, comme l'an- 
cien, d'une machine génératrice d'électricité comprenant un 
moteur et une dynamo, d'une lampe voltaïque et d'un projccleur. 

La modification capitale consiste dans l'emploi d'un moteur à 
pétrole au lieu du moteur Brolherhood. Les dynamos, lampes 
et projecteurs, ont subi les améliorations déjà étudiées par 
M. Bochet dans un article paru dans la Revue d'Artillerie et dont 
nous résumerons les conclusions. 
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1® Machine génératrice d'électricité. — Le générateur d'élec- 
tricité comprend une dynamo et le moteur montés sur le même 
train de roues. Les dynamos sont du type industriel courant 
(induit Gramme, inducteur et excitateur Compound). 

Le moteur à pétrole (construit par les ateliers Sautter, Harlé 
-et Cie) se compose d'un cylindre A solidaire du bâti B dans 
lequel se meut un piston qui transmet le mouvement h l'aide de 
la bielle E. 

Le fonctionnement du moteur comporte quatre temps corres- 
pondant chacun à une course du piston : 

1» Dans le premier temps, le piston avance en aspirant de 
l'air auquel se môle un jet de pétrole pulvérisé. Ce liquide se 
vaporise au contact des parois chaudes qu'il rencontre, de telle 
sorte que, en fin de course, le cylindre est plein d'un mélange 
d'air et de vapeur de pétrole; 

2® Au second temps, le piston revient en arrière et comprime 
ce mélange ; 

3o Sous Teffet de la compression, le mélange pénètre dans un 
tube L maintenu incandescent. 

L'allumage se produit alors et l'explosion chasse en avant le 
piston pendant le troisième temps. . 

C'est la période de travail ; 

4» Au quatrième temps, \e piston revient en arrière et chasse 
les gaz brûlés hors du cylindre. 

Le piston faisant une course avant et une course arrière pour 
chaque tour, le cycle complet des quatre temps correspond h 
deux tours. 

Pompe à pétrole. — Le pétrole est injecté à l'état liquide 
dans le moteur à l'aide d'une petite pompe actionnée par le 
mécanisme de distribution au commencement du premier temps, 
c'est-à-dire quand le piston aspire. 

Soupapes, — Le moteur a deux soupapes : 

L'une d'admission de l'air et de pétrole; 
L'autre d'échappement. 

La soupape d'admission d'air et de pétrole est ouverte par le 
mécanisme de distribution au commencement du premier temps, 

/. des Se. mil. 10« S. T. U. ^^ 
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quelle que soit la charge, au moyen d'un régulateur R à force 
centrifuge qui supprime les explosions dès que la vitesse du 
moteur tend à dépasser le régime normal. 

Circulation d'eau, — Le cylindre, le fond du cylindre et la 
boîte de la soupape d'échappement sont à doubles parois. Dans 
l'espace vide intérieur circule de l'eau qui refroidit ces parties et 
les maintient à la température convenable. 

Graissage. — Le graissage de toutes les pièces se fait au 
moyen d'un récipient général qui distribue Thuile par une rampe 
et un système de tuyauterie convenable aux divers organes. Ce 
dispositif assure le graissage continu, même pendant la marche. 

Locomobile et chariot d'un projecteur, — Les moteurs étudiés 
pour les locomobiles photo-électriques fonctionnent dans des 
conditions identiques à celles qui viennent d'être exposées. 

Ces moteurs comportent, toutefois, un système de deux pistons 
se déplaçant symétriquement, de manière à s'équilibrer. Cette 
disposition évite les réactions violentes qui se produisent dans 
les machines ordinaires et qui seraient inadmissibles pour des 
moteurs installés sur un chariot. Grâce à cette solution, le 
moteur peut être mis en service sur le terrain, sans aucun calage 
spécial. 

Pour les locomobiles, le refroidissement des cylindres est 
obtenu au moyen d'une circulation d'eau constamment rafraîchie 
par un réfrigérant à air. La quantité d'eau ainsi utilisée est 
extrêmement faible et n'a jamais besoin d'être remplacée. 

Enfin, le pétrole, renfermé dans un réservoir d'une capacité de 
100 litres environ, suffît pour alimenter la machine en pleine 
charge pendant dix heures consécutives. 

On voit donc que la locomobile photo-électrique à pétrole 
porte avec elle tous les approvisionnements nécessaires pour un 
fonctionnement de dix heures, ce qui évite la grave sujétion de 
faire suivre le matériel photo-électrique, pendant son utilisation, 
de fourgons ou réservoirs d'approvisionnement. 

Le projecteur, monté sur un chariot indépendant, est utilisé 
Bans aucun démontage sur le terrain. 

Il suffit donc, pour la mise en activité du matériel, de relier le 
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projecteur k une distance suffisante pour qu'il semble réduit à 
4in point, tous ces faisceaux paraissent avoir le même axe ; les 




Fig. 3. — Miroir éclairé par 



parties les plus lumineuses du faisceau correspondent à l'angle 
des faisceaux élémentaires de moindre divergence, puisque c'est 



fig. i. — Réilectear parabolique et lampe horizonlale. 

dans cette partie que le plus grand nombre de faisceaux élémen- 
taires se superposent. 
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court foyer est supérieur; it envoie bien un flux lumineux total 
plus important, mais sa répartition est telle, qu'une faible partie 
seulement est réellement utilisée. Au point de vue de l'efiet opti- 
que, il faut donc adopter une longueur suffisante comme distance 



FigÉ 6. — Comparaison des Itches d'àilairemeot obtenaea avec au projeclear 
paratMliqae de O^.ftOO d'oDverlnre ponr divenes longneurs («aies f. 
Variation de la leclioii et de la tacbe «Dlrale en tboctioD de f. 



focale. Il n'est d'ailleurs pas possible de placer la lampe très 
près du miroir sans s'exposer à des ruptures ' ». 



Conséquences. 

Cette discussion théorique, peut-être un peu longue, n'est pas 
inutile à notre sujet, elle va nous servir k démontrer : 

l" L'importance de la commande à distance dans toute obser- 
vation, c'est-à-dire l'indication pratique du point que l'observa- 
teur doit occuper; 



■ Revue d'AHitlme, mai 1890. 
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DIMENSIONS. 


DISTàNCE. 


DIAMÈTRE 

TOTAL 

da faisceaa. 


DIAMÈTRE 
de 

LA TACHE 

centrale. 


É€LAI- 
REMENT 

■If LUX. 


Projecteur de O"»,^ 

Distance focale : 0n«,45 

Gourant de 400 ampères 


met. 

3,000 
4,000 
5,000 


met. 

406 
442 

477 


met. 

80 

407 

433 


met. 

7.73 
4.02 
2.35 


Projecteur de 4 ",50 

Dislance focale : 4 ",50 

Gourant de 480 ampères 


3,000 
4,000 
5,000 


92 
453 


69 

92 

445 


24.4 
41.4 
6.54 



Le lux étant réclairement produit par une bougie éclairant 
normalement une surface placée à la distance de 1 mètre» et, 
d'autre part, Téclairement de la pleine lune au zénith corres- 
pondant à lux, 20, on peut, d'après le tableau ci-dessus, se 
rendre compte de la valeur de chaque projecteur. 



(A continuer.) 



Clarinval, 

Capitaine adjudant-major au 68® d'infanterie. 
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